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AVANT-PROPOS

      A l’ombre de Calvin, Farel et Viret, le monde des prédicants de la première heure en Suisse romande reste, dans sa masse, obscur et méconnu. Le spécialiste est seul à en chercher l’accès, à situer ses chefs de file, à pouvoir évoquer ses personnalités les plus fortes, un Froment, un Saunier, un Fabri, un Malingre un Jean Lecomte, Olivetan, Marcourt ou André Zébédée. Et encore, que d’incertitudes dès qu’il s’agit de cerner d’un trait plus précis l’un ou l’autre de ces visages.

      Cependant, les anciens prêtres, les moines défroqués, les médecins, les protes, les maîtres d’école, les étudiants que le nouvel évangile a saisis et mués en prédicants, tout effacés qu’ils soient, ont joué un rôle essentiel dans l’histoire de la Réforme.

      Là où elle a été prêchée par des apôtres convaincus et persuasifs, mais presque toujours itinérants, là où eux-mêmes ont parfois contribué à l’implanter, ils vont s’établir, s’appliquer à en consolider la doctrine, à organiser les paroisses, prêchant, instruisant, convertissant, stabilisant, pasteurs plutôt que missionnaires, mais dans l’ingratitude d’une tâche peu spectaculaire, solides et authentiques artisans de la nouvelle Eglise. Ils lui ont permis de s’affermir et de durer.

      Etudier en la personne de l’un d’eux l’activité, les tendances, les problèmes, la valeur comme les faiblesses de cette classe de prédicants pourrait être déjà une raison suffisante à cet ouvrage. C’est, en effet, une voie sûre pour passer du particulier au général, pénétrer la vie intime de l’église naissante avec ses élans fervents et ses médiocrités, ses échecs et ses réussites, ses luttes avec les ennemis du dehors et, déjà, ses déchirements intérieurs, cette église dont la difficile croissance puis l’épanouissement ont si fortement marqué notre pays.

      Mais il s’agit aussi, ici, de rendre sa place à une figure marquante de cette période héroïque de la Réforme : Antoine Marcourt. En effet, tout en restant un personnage de second plan, il se distingue nettement de la masse de ses collègues.

      Par les postes importants qu’il a occupés d’une part. Premier pasteur de Neuchâtel, il y exerce pour commencer un ministère de huit ans. C’est alors, et pour plusieurs années, la seule ville de langue française de quelque importance où la Réforme soit adoptée et librement prêchée, le centre d’une active propagande qu’anime Marcourt et qui s’étend bien au-delà des limites du comté.

      Il succède ensuite pour deux ans à un Calvin exilé de Genève, pour finir sa carrière, honni par Calvin, Farel et Viret, dans le parti opposé aux «  trois grands ».

      Il y a plus : on a reconnu en lui l’auteur de plusieurs traités de propagande évangélique, ouvrages à succès, théologiques ou satiriques et, surtout, le responsable 
des fameux Placards de 1534, son grand titre de célébrité, sa grande erreur peut-être. Son activité littéraire et polémique a largement dépassé nos frontières, influencé même le développement de la Réforme en France. Cependant, Marcourt est resté longtemps inconnu, oublié.

      «  Nous commençons à connaître ce Lyonnais qui devint en 1531 le premier pasteur de Neuchâtel » constatait Lucien Febvre en 1945, dans une étude sur les Placards. Ces connaissances, très sommaires à dire vrai, que nous ont acquises Herminjard et Arthur Piaget, j’ai cherché à les préciser, à les étendre au milieu, à l’œuvre, à l’influence de Marcourt.

      Dans la première partie de cet ouvrage, j’ai tenté, en recourant le plus souvent possible aux sources, de suivre son travail dans les diverses paroisses qu’il a desservies. C’était toucher du même coup à maint problème de l’histoire ecclésiastique : situation matérielle des prédicants, organisation de l’église et de l’école, évangélisation, composition du clergé et relations entre ses membres. Question de détails, souvent, mais matériaux de base pour l’histoire encore imparfaitement connue des ministres et des paroisses de Suisse romande, occasion aussi de corriger certaines erreurs vivaces et d’apporter quelques données nouvelles. Je me suis attardée surtout au ministère neuchâtelois et genevois de Marcourt, période un peu négligée par les historiens de la Réforme, Farel ne se trouvant pas alors à Neuchâtel, ni Calvin à Genève.

      J’ai étudié en second lieu l’œuvre de Marcourt. Le Livre des Marchans
, le Petit Traicté… de la saincte Eucharistie
, la Declaration de la Messe
 ont paru à un moment et connu un succès qui leur confèrent une importance particulière dans l’histoire de la polémique protestante. Leur rareté, les difficultés qu’on rencontre à les consulter, m’ont engagée à en donner des résumés détaillés et de larges extraits, et leur intérêt bibliographique à en décrire les éditions successives. Bien qu’elle ait fait l’objet de plusieurs travaux antérieurs, j’ai repris aussi toute l’affaire des Placards qui exigeait, je crois, d’être revue de près.

      Certes, sur bien des points, je n’ai pas réussi à dissiper l’obscurité qui enveloppait la personne et le ministère de Marcourt, à résoudre tous les problèmes que posent ses ouvrages. Si imparfaits qu’en soient les résultats, je pense que ces recherches avaient en tout cas leur raison d’être.

      Arrivée au terme de ce travail, je ne saurais citer tous ceux dont l’aide m’a été précieuse. Du moins puis-je rendre hommage à la mémoire de celui qui en fut l’instigateur, celui qui a éveillé mon intérêt pour l’histoire de la Réforme, Arthur Piaget, ce Maître dont la science, l’esprit critique et le talent savaient renouveler tous les sujets.

      Je tiens aussi à dire ma reconnaissance à ceux qui m’ont patiemment encouragée à poursuivre mes recherches trop souvent interrompues ou ralenties par des obligations professionnelles, à Mlle Eugénie Droz et M. Henri Meylan tout particulièrement. Que soient remerciés également de leur obligeance jamais en défaut les archivistes et les bibliothécaires aux services desquels j’ai tant de fois recouru à Berne, Genève, Neuchâtel, Lausanne ou Paris.

      J’exprime enfin ma gratitude au Fonds national de la recherche scientifique dont l’aide m’a permis d’achever cet ouvrage et au Conseil d’Etat du canton de Neuchâtel qui en a généreusement facilité la publication.
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      Chapitre premier


 LES DÉBUTS.
MINISTÈRE A NEUCHÂTEL
1530 A 1538

      
        PICARD D’ORIGINE

        Une opinion courante veut que Marcourt soit originaire de Lyon. Elle s’appuie sur un passage d’une chronique du Pays de Vaud, citée par Herminjard et qui relate sa prédication à la Dispute de Lausanne : «  Le premier d’octobre… heure de vespre, prescha un predicant de Neufchastel, vieux et barbut, natif de Lyon… se nommant maistre Anthoine. » Presque tous les historiens ont admis cette indication qui paraît bien d’un témoin oculaire — ce qui ne signifie pas d’ailleurs : informé — et ont fait de Marcourt un Lyonnais.

        Mais voici qu’un autre texte, contemporain aussi, mène sur une tout autre piste. En effet, L’Histoire Ecclesiastique de l’Eglise… de la ville de Troyes, de Nicolas Pithou, raconte le supplice d’un colporteur arrêté en 1549 pour avoir vendu un ouvrage de Marcourt, le Livre des Marchans
, et note à ce propos : C’est «  un petit livret qui, dès l’an 1544, fut composé et mit en lumière par un Picard, nommé Antoine Marcou, jadis Jacopin ou moyne et pour lors ministre… au lieu de Versoy ».

        La précision de Pithou engage à lui accorder créance. Le colporteur martyr pourrait d’ailleurs l’avoir renseigné lui-même. Au service de Laurent de Normandie, venant de Genève, il connaissait probablement le pasteur de Versoix, sinon personnellement, du moins de réputation.

        Marcourt serait-il donc compatriote des Calvin, Ramus, Lefèvre, Olivetan, Crespin et tant d’autres Picards qui ont illustré la Réforme ? Il le semble bien. En effet, tandis qu’on ne trouve à Lyon pas plus trace de lui que d’une famille de son nom, celui-ci «  n’est pas rare en Picardie ». Je cite ici le Directeur des Services d’Archives du Pas-de-Calais qui a bien voulu préciser encore en réponse à ma demande : «  Le nom de Marcourt… est attesté en 1820 dans douze communes du Pas-de-Calais, toutes, sauf deux, dans la région côtière (arrondissements de Boulogne-sur-Mer et Montreuil), et en 1848 dans cinq communes de la Somme, dont trois de l’arrondissement d’Abbeville. » De plus, «  on lisait jadis dans l’église de Planques (dép. du Nord, arrondissement et canton de Douai, commune de Lauwin-Planque) l’épitaphe de Françoise de Hérin, morte en 1592, «  dame des ditz lieux, Breuse, Marcourt, etc. » ; je n’ai pu identifier cette terre de Marcourt, la seule localité de ce nom que je connaisse étant le Marcour du Luxembourg belge (canton de Laroche). »

        Ces indications ne suffisent-elles pas à confirmer le texte de Pithou et à rendre l’origine picarde de Marcourt plus que probable ?

        Reste à expliquer comment est née la tradition du «  vieux prédicant » lyon nais. Cela ne semble pas difficile et j’y reviendrai plus loin.

      

      
        ANNÉES DE JEUNESSE ET ARRIVÉE A NEUCHÂTEL

        Mal informés de son origine, nous ne sommes pas mieux renseignés sur la date de naissance de Marcourt.

        En 1536, la chronique citée plus haut le dit «  vieux ». Un collègue, en 1538, relève qu’il a les cheveux blancs et qu’il est homme d’expérience. La même année, les magistrats genevois le déclarent «  desjaz eagé ». Les avis, donc, concordent. Mais on n’oubliera pas que le XVIème siècle était prompt à faire d’un homme mûr un vieillard et que Marcourt devait être prématurément marqué par les «  frequentes et grosses maladies » auxquelles il fut sujet durant toute sa carrière. On sait aussi que vers 1538 il avait une femme d’une trentaine d’années et plusieurs petits enfants, que, d’autre part, il mourut âgé, à la fin de 1561 très probablement. Aurait-il eu, ce qui paraît probable, de soixante-dix à quatre-vingts ans à ce moment, qu’il serait contemporain de Farel et n’aurait pas atteint la cinquantaine à son arrivée dans le comté de Neuchâtel.

        Quelle avait été son activité antérieure ? Inconnue presque complète. On ne possède pas de renseignements sur sa jeunesse, guère plus sur sa formation intellectuelle.

        Une tradition encore veut qu’il ait été docteur en Sorbonne, mais jamais il ne se pare de ce titre que ses contemporains ne lui attribuent jamais non plus, et les matricules de l’Université de Paris, incomplètes, il est vrai, ne nous ont pas livré son nom. Faut-il dès lors s’en tenir aux dires de Pithou, en faire un «  Jacobin », un «  moine », augustin peut-être ? Sa connaissance des lettres sacrées, hébreu, grec et latin, des littératures biblique et patristique, permet en tout cas d’admettre qu’il avait étudié la théologie, mais où et jusqu’à quel degré universitaire ? On ne sait.

        On se rappellera par ailleurs que Marcourt était lié avec Jean Lecomte de la Croix, avant même son ministère à Neuchâtel.

        Dans l’hymne latin qu’il composa sur ses propres débuts, Lecomte rapporte comment il a retrouvé son vieil ami :

        
          «  Hinc Neocomum eo, veteres nactus amicos
Marcurtus (sic) multo tempore sedit ibi
Parisiis scriptis sunt laeti, is atque Farellus
Qui me postridie suscipit urbe Morat. »

        

        Etaient-ils proches compatriotes ? S’étaient-ils connus plutôt à Paris ? dans l’entourage de Lefèvre ? à Meaux ? L’ignorance autorise bien des suppositions.

        Pour l’époque précédant immédiatement l’arrivée de Marcourt chez nous, on a fait état d’une lettre de Sébastien Gryphe, du 21 décembre 1530. De Lyon, il y recommande un personnage malheureusement anonyme que Farel — s’il est bien, comme on l’admet avec beaucoup de vraisemblance, le destinataire de la lettre — a chaleureusement appelé auprès de lui. Cet inconnu a séjourné deux ans chez Gryphe qui a pu apprécier l’excellence de ses mœurs et l’étendue de sa connaissance des lettres sacrées. Il n’est «  pas indigne de la chaire de vérité ».

        Ce personnage mystérieux, Herminjard l’a identifié tout d’abord avec Claude Bigottier, puis réformant aussitôt son hypothèse, avec Marcourt. Ses raisons ? Herminjard croyait Marcourt originaire de Lyon et le savait «  pasteur ordinaire de Neuchâtel dès le commencement de 1531 ».

        Bigottier ? Marcourt ? Les deux identifications sont possibles mais la seconde est beaucoup plus satisfaisante.

        En effet, Bigottier, un Bressan dont on ignore s’il a séjourné à Lyon en 1529 et 1530, apparaît dans les documents le 29 septembre 1531 seulement, alors qu’il est «  présenté » en Conseil et nommé recteur des écoles de Genève. Serait-il déjà, ce qui me semble fort douteux, le «  magister scole » anonyme qui, le 10 mars, a repris en mains le gymnase fermé depuis le 3 janvier, qu’on s’étonne de ne pas voir son activité se manifester plus tôt si c’est lui qui a répondu à l’appel de Farel en décembre 1530.

        S’agit-il de Marcourt, faits et dates concordent. Il est évident qu’après avoir conquis Neuchâtel à la Réforme, Farel, pressé de reprendre et d’entreprendre d’autres tâches, a dû chercher un homme capable de diriger l’Eglise qu’il venait de fonder. L’appel qu’il a adressé à l’inconnu de Lyon se comprendrait parfaitement dans cette perspective. Que celui qui répond à cet appel et arrive à Neuchâtel dans les derniers jours de 1530, remplace le réformateur quand celui-ci regagne Morat, à fin janvier 1531, rien de plus vraisemblable. Or, bien qu’il ne soit cité dans un texte qu’en mai 1531, on sait que l’immédiat successeur de Farel à Neuchâtel, c’est Marcourt.

        Ainsi s’expliquerait très naturellement qu’on l’ait dit «  natif » de Lyon. Il suffisait qu’il y eût vécu quelques années pour que le populaire l’en crût originaire.

        On relèvera aussi, à l’appui du séjour lyonnais de Marcourt, qu’avant de s’établir à Neuchâtel, semble-t-il, il avait épousé Marguerite de Crane ou de Grane. Or il existe à Lyon, aux XVe
 et XVIe
 siècles, une famille de peintres de ce nom. Originaire des Flandres, Gauthier de Crane, reçu maître peintre à Bruges en 1469, s’était fixé sur les rives du Rhône. On l’y trouve en 1491 et postérieurement. Ses deux fils, Jean et Daniel, y vivent encore au XVIe
 siècle. La femme de Marcourt pourrait appartenir à leur famille.

        Sans être absolument certain, le séjour chez Gryphe du premier pasteur de Neuchâtel paraît donc très probable. Il est vain toutefois de chercher à connaître les fonctions qu’il y aurait remplies : précepteur, prote, correcteur d’imprimerie ? C’est beaucoup déjà de pouvoir l’imaginer dans la maison du fameux imprimeur — «  in aedibus meis », écrivait Gryphe — en contact avec le milieu cultivé et très ouvert aux idées nouvelles des typographes, se préparant sans le savoir à patronner l’entreprise de Pierre de Vingle à Neuchâtel et à alimenter ses presses.

      

      
        INSTALLATION

        Chargé du ministère à Neuchâtel, Marcourt s’établit sans doute d’emblée avec sa famille dans une des deux maisons — l’une au N° 10 de l’actuelle rue de la Collégiale, l’autre, l’ancienne maison de cure, située au-dessous du «  courtil du chasteau estant soubz la galerie » — qui, en 1539, lors de la remise des biens d’Eglise aux bourgeois, portent déjà le nom de «  maisons des Predicantz ». Dans la première, on le présume, puisque c’est là que Farel s’installera une fois Marcourt à Genève.

        Il y vit apparemment fort chichement. On ne connaît pas, pour cette période, l’«  état » du prédicant, mais les quelques dons en nature ou en espèces que la ville lui octroie témoignent assez de sa gêne. Ici un pourpoint «  de ausetaide » (l. ostade, sorte de serge) et une paire de chausses commandés à deux merciers de la ville, ailleurs le reliquat des comptes de 1532, 36 livres que «  messieurs » «  baillent » «  à maistre Anthoine ». Plus tard encore, 4 aunes de drap.

        Nulle part mention d’une pension régulièrement versée. Il est vrai que, de 1530 à 1536, les livres de comptes présentent d’énormes lacunes et que, de 1536 à 1539, ceux du comté, affermé aux Quatre Ministraux avec charge pour eux d’entretenir prédicants et maîtres d’école, sont des plus sommaires. En tout cas le gouverneur mit beaucoup de mauvaise volonté à assurer aux premiers pasteurs de Neuchâtel de quoi vivre décemment. Ainsi, les Comptes de la Bourserie indiquent, en 1531, la somme versée pour la dépense de deux hommes «  ourdournez d’aillez vers Monseigneur de Pringin, au Landeron, pour ferre donner du virvre au predicant ». Un autre article de la même année mentionne encore «  ceulx qui allire vers monseigneur de Pringins à la bays (l. l’abbaye) pour concourdez et avoirt l’estais des predicans ». Démarches qui répondaient sans doute aux instances de Berne, intervenue en mai 1531, pour qu’une pension fût attribuée au pasteur de Neuchâtel.

        C’est à partir de mai 1539 seulement que l’on connaît le traitement des deux pasteurs de la ville : à chacun 9 muids de froment, 9 muids de vin, 2 muids d’avoine et 200 livres faibles par an. Mais alors la question des biens d’église est réglée et Marcourt a quitté le comté.

        Quoi qu’il en soit, s’il est exact, comme le rapporte Christophe Fabri, que Marcourt toucha quelque temps les deux prébendes réservées aux prédicants de la ville, il ne connut certes pas pour autant surabondance de biens.

      

      
        PÉRIODE DE CONQUÊTE.
Valangin - Grandson - le Val de Travers

        Plusieurs historiens, les auteurs du Guillaume Farel
 en particulier, ont patiemment étudié les débuts de l’église neuchâteloisse et je n’ai pas à en refaire ici l’histoire. Je me bornerai à y souligner le rôle souvent méconnu de Marcourt en complétant les données acquises par celles que fournissent des sources encore mal explorées : les Comptes de la Bourserie et les Archives de l’Etat de Berne.

        Période mouvementée que ces premiers mois de 1531 à Neuchâtel. Depuis le «  plus » de novembre 1530, favorable à la Réforme, les esprits se sont un peu calmés, mais l’opposition catholique reste nette. Procès, querelles, bagarres se succèdent. Les tenants de l’ancienne foi espèrent encore un retour en arrière, affirment que, dans la votation du 4 novembre, on a usé «  de quelque finesse ». Sitôt arrivé le marquis de Rothelin, — il est à Paris — «  ung autre plus » devra se tenir «  pour relever la messe ».

        L’intervention énergique des Bernois, la lenteur de François d’Orléans à regagner son comté anéantissent ces espoirs. Aux mois d’avril et mai, selon Boyve, le souverain réglait, à côté de beaucoup d’autres, la question religieuse et reconnaissait plus ou moins implicitement l’établissement de la Réforme dans ses terres. ». Des années cependant seront nécessaires pour que le comté entier l’accepte.

        Marcourt se trouve donc d’emblée devant une tâche étendue et difficile. Pasieur de la ville, seule assise ferme du nouvel évangile, il ne s’agit pas seulement pour lui d’organiser et de diriger une jeune paroisse mais de participer activement aussi à la propagation et à l’établissement définitif de la Réforme dans tout le pays de Neuchâtel et de Valangin. Et cela face à une forte opposition, un gouverneur hostile, une Guillemette de Vergy irréductible.

        Aussi met-il en œuvre tous les moyens à sa disposition. Il prêche, il assigne ses opposants en justice, il plaide. C’est ainsi qu’il représente Farel dans ses démêlés avec le curé de Saint-Blaise et rédige, vraisemblablement, le plaidoyer de Germain Martin en procès avec Jean Fornachon pour affaire de religion. Mais il se dépense surtout en expéditions missionnaires dirigées contre Valangin, Grandson et le Val de Travers.

        On le trouve déjà, en mai 1531, au nombre des prédicants et «  bons compagnons de Neuchâtel » venus à Vaumarcus demander justice de deux cordeliers et les confondre. C’est lui, sans doute, encore le prédicant que deux bourgeois escortent à Cortaillod ; il voudrait y prêcher, mais se heurte à la défense de Georges de Rive. Est-il de ceux qui démolissent les autels de Saint-Blaise et de Fontaine-André et qui, en août, projettent d’en faire autant au Landeron ? Connaissant son tempérament et ses convictions, on l’admettra volontiers. En tout cas, il accompagnait les réformés qui, le 4 juin, «  ruinèrent les autels » de Valangin, «  depecèrent les armes et sepultures de monseigneur, …deschirèrent les livres de l’Eglise, pillèrent les prêtres, firent de grands vitupères à Madame. »

        Le petit bourg, auparavant déjà, avait subi les assauts de la Réforme. Dès 1530, Farel en avait tenté l’évangélisation, à vrai dire sans grand succès. Deux expéditions successives n’avaient pas réussi à entamer cette citadelle du catholicisme et, malgré les conseils de modération de Berne, le règne de la violence s’était instauré. En mai 1531, un groupe de bourgeois était monté à Valangin et avait cherché à rompre la croix dressée devant l’église. Le 4 juin, les choses allèrent beaucoup plus loin, mais par la faute aussi des Valanginois.

        Avec quelques réformés convaincus, Marcourt avait gagné le bourg et prêchait sur la place. C’est le moment que choisit un des palefreniers de la comtesse pour faire couvrir une jument par un étalon, en pleine assemblée. Indignation des assistants, invectives contre le palefrenier qui répondit se conformer seulement aux ordres reçus. Un délégué des réformés monta au château, exigea que le valet leur fût livré, mais la comtesse se borna à l’emprisonner.

        Est-ce la grossièreté de la scène — ce serait mal connaître son XVIe
 siècle — qui l’a rendue invraisemblable aux yeux des historiens d’aujourd’hui ? En tout cas, son authenticité a été si fortement mise en doute qu’elle a fini par passer au rang de ces légendes promptes à naître dans les périodes troublées où les passions ne se contrôlent plus. Les «  Manuels » du Conseil de Berne en attestent cependant la parfaite vérité.

        Le palefrenier, dont le procédé visait tout autant, peut-être, à détourner l’attention des auditeurs de Marcourt qu’à outrager les réformés, obéissait-il vraiment aux ordres de Guillemette de Vergy ? On ne sait. La provocation était, quoi qu’il en soit, indéniable. L’on ne s’étonnera donc pas que les Neuchâtelois dont les violences furent certainement moins préméditées qu’on ne l’a bien voulu dire, emportés par la colère et une ardeur qui ne les animait que trop souvent, y aient répondu en envahissant la Collégiale. Des Valanginois, semble-t-il, gagnés à la nouvelle foi ou avides de destruction, se joignirent à eux et commirent leur part de dégâts.

        Ils «  rompirent » autels, images, calices et bannières, livres et reliquaires, détruisirent verrières, portes, lampes, armoires, ornements et tombeaux seigneuriaux. Bref, une mise à sac complète. Là-dessus, grande beuverie. On vida les caves des prêtres réfugiés dans les forêts et on mangea tout ce qu’on trouva dans leurs maisons.

        L’affaire n’en resta, bien entendu, pas là. Berne en fut nantie et, après audition des deux parties, prononça, pacifiante comme souvent, qu’elles devaient vivre désormais en «  bonne paix, unyon, transquilité et voysinance ». Certains dommages seraient réparés aux frais des auteurs du pillage. Pour les réformés, la partie n’était donc pas encore gagnée.

        En une autre entreprise, hardie, voire dangereuse, Marcourt prit part aussi à la réformation de Grandson.

        On sait les difficultés rencontrées par Farel et de Glant lors de leurs premiers prêches dans ce bailliage, comme ils y furent mal accueillis et malmenés. A leur demande de renfort, Marcourt quittait Neuchâtel en juin 1531, pour leur prêter son aide. Le 27, il s’excusait auprès des Quatre Ministraux de ne pas avoir repris son poste aussitôt qu’il le désirait, mais la tâche était urgente. Il donnait quelques renseignements sur la situation et assurait que son retour était proche. Il avait compté sans l’obstination des Grandsonnais.

        Le 18 juillet, nouvelles excuses, de Farel cette fois, qui priait «  Messieurs » de prendre patience. Mais il y avait à Grandson «  très grand affaire et… grosse necessité » et les deux réformateurs ne pouvaient encore regagner Neuchâtel. Du moins Farel y envoyait-il un remplaçant pour deux ou trois jours, le jeune Pierre Viret qui prenait ainsi contact pour la première fois avec sa future paroisse.

        Le 29 juillet — les Neuchâtelois avaient sans doute réclamé derechef leurs prédicants réguliers — troisième lettre, troisième exhortation à la patience. Ni «  maître Antoyne », ni Farel ne pouvaient se dérober à leur tâche immédiate : «  l’advancement de l’honneur de Nostre Seigneur » Et c’est le 8 août seulement que Marcourt reprit la tête de sa paroisse.

        A Grandson, la situation s’était améliorée ; les églises y croissaient «  en nombre et vertu ». Il n’était cependant pas question d’abandonner la place et Farel y continuait sa campagne, certain d’ailleurs que les Neuchâtelois seraient «  plus… consolés » par son «  frere » que par lui-même.

        Ainsi, parti de Neuchâtel pour quelques jours au plus, Marcourt avait consacré six semaines au moins à la réformation de Grandson. Quel rôle y a-t-il joué exactement ? Les documents ne permettent pas de le dire. On sait seulement, d’après Rosselet, le tardif biographe de Farel, qu’il aurait été le premier à prêcher à Giez. Ses interventions semblent, en tout cas, avoir été fructueuses. Quelques semaines après son arrivée, Farel affirmait que sa venue ne serait «  point vaine », mais servirait «  grandement… à la gloire de Nostre Seigneur » et il garda aussi longtemps que possible auprès de lui ce précieux collaborateur.

        *
* *

        De Neuchâtel, Marcourt reprend son activité missionnaire. Valangin reste à conquérir et dès le début de 1532, le prédicant connaît un nouveau conflit avec les gens de la comtesse : de longs démêlés sans grand intérêt et assez peu clairs avec le banneret de Guillemette, Guillaume Clerc dit Gerbe. Il accuse Marcourt d’avoir «  faict contre ung prestre clamme rigeureuse à cause de la messe ». Berne, appelée à arbitrer, jugera que «  Me Anthoine » a «  souffisantement purgé et excusé son cas » et mettra la moitié des «  coustes et missions » à la charge de chacune des parties.

        Cependant, Marcourt ne se contente pas de disputer. Inlassable, le 29 mars, jour du Vendredi Saint, il remonte à Valangin, cherche à pénétrer dans l’église. Les gens de la comtesse s’y opposent, il les repousse, tente d’entrer de force «  usant de grosses paroles rigoreuses, par avanture pour emouvoyr quelque question ». Mais il doit céder à plus vigoureux que lui.

        La Dame de Valangin se plaignit amèrement de ces agissements auprès du Gouverneur de Neuchâtel. Il fallait, écrivait-elle, faire observer le traité de paix conclu, empêcher désormais Marcourt «  ny aultres ses adhérens perséquuter moy et mes gens, mesmement mes prestres, de faitz ny de paroles, affin que puissons vyvre en paix et repostz »… Elle entendait rester libre et l’indiscrétion des novateurs lui était intolérable : «  Je ne veux poënt vyvre à leur voluntez, et ne appartient à eux de me corriger ne mes gens aussy ».

        Or le même jour, Me Antoine se présentait devant la justice de Valangin avec d’autres prédicants ce qui n’allait pas, une fois encore, «  sans grosses et fâcheuses paroles ».

        En juillet, la comtesse s’opposera, à nouveau, aux prêches de Marcourt, mais au Locle cette fois, le jour de la foire de la Madeleine, jour d’affluence de toute la population, donc occasion idéale de propagande. «  Mais Madame ne voulut permettre qu’il prêchât » ; seul le curé Besancenet put prendre la parole et Marcourt de garder un silence qui devait lui peser.

        Son zèle n’en est pas ralenti ; il dirige ses efforts d’un autre côté. C’est ainsi que les Comptes de la Bourserie mentionnent, en 1532 aussi, la somme délivrée pour trois repas et dépens à «  Berthod le messagier… tramis avec Maistre Anthoine à Vaultravers ». Ces premières tentatives d’évangélisation dont le résultat reste inconnu répondaient certainement à une invitation du banneret et lieutenant de justice Antoine du Bied, propagateur énergique de la nouvelle foi et dont les initiatives devançaient les désirs de Marcourt. Le 22 décembre, en effet, Louis d’Orléans se plaignait à Georges de Rive : du Bied «  a faict venir des prescheurs pour abollir la messe et incite journellement le peuple de vouloir tomber en la loy leutherienne. »

        La tâche, cependant, se révéla longue et difficile. L’année suivante, Antoine du Bied était révoqué de son office de banneret ; d’autre part, Marcourt multipliait les missions aux Verrières sans rien obtenir de positif. Les comptes notent bien, en 1533 encore, plusieurs personnages «  transmis aux Verrières à cause du desbas de maistre Anthoine », ou pour «  les affayres de l’esglise » mais le «  plus » désiré par les partisans de la réforme ne put, semble-t-il, avoir lieu à ce moment, à moins qu’il n’ait pas obtenu le résultat désiré. Il fallait attendre. Beaucoup, au Val de Travers, tel Jacquet Petitpierre à Couvet, persistaient à juger que les prédicants de Neuchâtel «  ne preschoient point la parolle de Dieu, mais la parolle du dyable et qu’ilz estiont meschant genseulx et ceulx qu’ilz les oyent ». Mieux valait vivre comme les «  predicesseurs, lesquelx hont vescuz comme gens de bien ».

        Force était bien d’ailleurs, en cette année 1533, de constater une régression des conquêtes réformées et un retour en force du catholicisme en plusieurs régions du comté où s’étaient dépensés des collègues de Marcourt. Le prédicant établi, grâce à Farel, à Savagnier, en 1531, devait abandonner sa paroisse où la messe était rétablie. A Saint-Aubin, Claude de Vaumarcus, décidé à restaurer l’ancien culte, ne s’inclinait que devant les protestations de Berne. A Boudry, après le succès des prêches d’Antoine Froment, les évangéliques se heurtaient à des difficultés grandissantes. Elles éclataient, le jour de Noël, en un conflit armé qui les contraignait à quitter la place.

        L’attachement à la foi catholique restait solide en maint endroit et, en ville aussi, on assistait à des retours en arrière. Des bourgeois continuaient à fréquenter la messe ou la «  reniaient » pour la «  reprendre » ensuite. Un foyer de résistance particulièrement difficile à entamer subsistait au château même où Georges de Rive, résolument hostile aux novateurs, avait obtenu de pou voir «  faire dire messe » et gardait par devers lui les «  ydolles » qu’il avait sauvées du sac de la collégiale. Deux ans plus tard, les prédicants de Neuchâtel se plaindront encore de «  ce Prangin » et des «  fonctionnaires de même farine auxquels il commande ». «  Passé maître dans l’art de simuler et dissimuler », il était toujours leur adversaire résolu.

      

      
        ORGANISATION DU MINISTÈRE A NEUCHATEL.
Premiers collègues

        Trois ans donc, pour Marcourt, d’activité conquérante, mais dont l’écho reste somme toute, faible et dispersé, le déroulement obscur. Plus obscur encore son travail durant la même période dans la paroisse de Neuchâtel. Pas un document officiel, pas une lettre pour en éclairer le détail et les aspects divers. Rien non plus sur l’organisation de l’église établie et le rôle qu’il y joue, rôle de premier prédicant, certes, mais de second plan, Farel gardant, de loin, sa place de fondateur et de chef. De Morat, il revient «  visiter cette Eglise pour affermir ceux qui avoyent receu l’Evangile et s’opposer aux contredisants, même aussi encourager Anthoine Marcourt » ; ; il y prêche, il organise des expéditions de propagande dans le comté.

        Marcourt bénéficie d’ailleurs d’autres collaborations encore. En janvier 1532, Christophe Fabri est devenu son «  compagnon en service », pour peu de temps, il est vrai, et semble-t-il, sans charge officielle. L’année suivante, il recevra l’aide du tout jeune Pierre Viret, son remplaçant de l’été 1531, et qui ne quittera définitivement Neuchâtel qu’en 1536, mais après un ministère très sporadique, coupé de fréquentes absences que nécessitent l’évangélisation de Payerne puis celle de Genève.

        Thomas Malingre, le prédicant-poète, aurait été lui aussi, dit-on, collègue de Marcourt en 1533. Mais c’est deux ans plus tard seulement que sa présence est attestée à Neuchâtel. Peut-être y remplaçait-il, auparavant déjà, l’itinérant Viret, supposition que confirmerait, sans qu’on en fasse toutefois une preuve, le fait qu’en 1533 il a publié au moins deux de ses œuvres chez Pierre de Vingle.

        Quant à l’antitrinitaire, Claude d’Aliod, qui se dira plus tard «  olim concionator in Novo Castro, germanice Nüwemburg », il semble, quoi qu’on prétende, avoir travaillé avec Farel plutôt qu’avec Marcourt. Activité d’ailleurs très brève et qui n’a pas laissé de trace.

        Mais si, en ville, les collaborateurs réels on éventuels de Marcourt ne font que passer rapidement, dans les villages environnants plusieurs prédicants sont établis désormais : Imer Beynon à Serrières, Fortunat André à Bevaix, Jean Fatton à Colombier ; à Saint-Aubin, Claude Clerc ; Fabri et Froment se succèdent à Bôle ; Marthoret du Rivier est à Saint-Blaise, Guillaume Cunier à Savagnier puis Fenin, Pierre Symonier à Engollon ; à Dombresson, Pierre Marmod.

        Quelques maîtres d’école les secondent : le plus fameux, Olivetan, a pris logement à la rue des Moulins dès la fin de 1531, «  pour enseigner et endoctriné » les enfants.

        Tout un groupe est donc à l’œuvre qui, en 1532 déjà, s’organise sommairement, se réunit en «  congrégations » pour s’entretenir des affaires ecclésiastiques, établir peu à peu censure et discipline. Ces premières assemblées dont on ignore d’ailleurs à peu près tout sont encore loin de signifier pour l’Eglise que régit complètement l’autorité civile, puissance et autonomie, mais déjà s’y dessine l’embryon de la «  classe » future.

      

      
        UN IMPRIMEUR A NEUCHÂTEL. MARCOURT AUTEUR

        Pierre de Vingle. Nom connu maintenant dans l’histoire de l’imprimerie. Des découvertes successives, les patientes recherches et la sagacité de quelques érudits nous ont mis assez au fait de son activité pour que lui soit attribuée dans le développement de la Réforme la place à laquelle il a droit.

        En 1532, ce Picard, «  desjecté de Lyon » pour avoir imprimé des «  Testamens noveaulx en françoys » — il avait au reste bien d’autres publications interdites à son actif — a quitté sa famille, l’atelier de Claude Nourry son beau-père, et répondu, semble-t-il, à un appel de Farel qui brûle d’avoir en Suisse romande un imprimeur à disposition pour diffuser les idées nouvelles. Empêché de s’établir à Genève, il est parti vendre ses livres en Dauphiné, mais, à la fin de l’année, il est de retour sur les bords du Léman et imprime, avec ou sans autorisation du Conseil, bibles «  et aultres livres chrestiens ». C’est encore trop d’audace et de liberté. Chassé derechef, Vingle trouve enfin à Neuchâtel, entre la mi-juin et la mi-août 1533, la possibilité de travailler en paix.

        Durant...
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